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			 Chapitre 1


			 


			Putain, il se faisait vieux. 


			Certes, il n’était pas réellement vieux, mais alors qu’il observait toutes ces jeunes filles très légèrement vêtues se trémousser dans la nouvelle boîte de nuit de Lucas, essayant d’attirer l’attention d’une bande de types trop habillés… bon sang, il se sentait clairement vieux, même s’il n’avait pas encore quarante ans.


			Appuyé contre le muret surplombant la piste de danse principale, Rowe sirotait sa boisson – au moins, le bourbon était plus âgé que lui – et essayait de se détendre, même s’il n’appréciait pas vraiment ce genre d’endroit. Son meilleur ami était doué pour créer des boîtes de nuit haut de gamme et branchées qui servaient des boissons compliquées et jouaient de la mauvaise musique, mais ça… ça lui était familier. 


			Baptisé à juste titre L’Entrepôt, le club tout entier était du style industriel, avec ses poutres métalliques apparentes, son sol en béton et ses tuyaux dénudés. Même la musique était parfaitement adaptée, l’électronique classique jaillissant des haut-parleurs. Le club rappelait à Rowe les lieux qu’il avait fréquentés avec Snow et Lucas lorsqu’ils étaient dans l’armée, ainsi que durant les quelques années qu’ils avaient passées ensemble à Baltimore.


			Un sourire ourla ses lèvres. Lucas devenait nostalgique maintenant qu’il se rapprochait également de la quarantaine.


			Ce soir, c’était l’inauguration : une soirée accessible uniquement sur invitation, que toute la ville s’était arrachée. Lucas avait offert une poignée d’entrées à certaines stations de radio locales et Rowe avait écouté pendant des semaines les questions absurdes que les animateurs posaient aux auditeurs pour en gagner une.


			Évidemment, aucun de ces tickets ne donnait accès à l’étage. Lucas avait établi une liste d’invités spécifique, et d’après ce que Rowe pouvait voir, elle ne comprenait que leur famille, leurs amis ainsi que quelques proches associés. Et, bizarrement, Geoffrey.


			Lucas lui avait expliqué la manière dont ce dernier les avait aidés à retrouver Dwight Gratton, l’homme qui avait assassiné Melissa, sa femme, et qui avait failli tuer Ian et Snow. Il devinait que c’était une manière pour Lucas de montrer sa gratitude. À en croire l’expression qu’affichait Geoffrey, ça ne fonctionnait pas très bien.


			Il observa le jeune homme délicat s’approcher de lui, un verre de martini à la main. Il avait l’air d’un lutin aux grands yeux, ce qui donnait à Rowe l’impression d’être un troll lourdaud et maladroit.


			— Vous êtes un ami de Snow, pas vrai ?


			— Ouais.


			— Y a-t-il une chance qu’il y ait de l’eau dans le gaz ? demanda-t-il, l’espoir perceptible dans sa voix. 


			— Entre Snow et Jude ?


			Le regard de Rowe se porta sur le couple en question, qui se tenait sur la passerelle. Jude et Ian discutaient avec animation et Snow se tenait à côté d’eux, les yeux posés sur son amant, sa main reposant sur le dos de l’homme comme s’il avait simplement besoin de le toucher. 


			— Non. Ils filent le parfait amour. 


			— Mais ça fait presque un an.


			— Toujours amoureux, répondit Rowe, bien qu’il n’aurait jamais pensé dire ça de Snow un jour.


			Mais une fois que ce dernier offrait son cœur, il se donnait complètement et c’était pour la vie. Il avait même acheté une maison avec Jude après seulement quelques mois de relation.


			Geoffrey gémit bruyamment, s’affalant lui aussi contre le muret. 


			— Ce n’est pas juste.


			— Ouais, ils nous donnent la nausée.


			Le jeune homme lui jeta un regard noir et commença à s’éloigner, mais Rowe agrippa son épaule et l’incita à se retourner, de façon à ce qu’ils fixent tous deux la foule qui gesticulait en dessous d’eux.


			— Regarde en bas, intima Rowe.


			— Quoi ?


			— Contente-toi de regarder.


			Geoffrey soupira bruyamment et resta silencieux l’espace d’une minute, ses yeux scannant l’assistance. 


			Rowe se pencha plus près pour pouvoir lui parler directement à l’oreille.


			— As-tu remarqué que tout le monde lève la tête vers nous ? Ils te regardent et se demandent qui tu es, comment tu connais Lucas Vallois, et pourquoi tu es si spécial. En ce moment, chaque personne en bas veut être toi.


			Quand Rowe se redressa, il remarqua que Geoffrey se tenait un peu plus droit, le menton levé et les épaules carrées. Oui, il avait compris.


			Geoffrey lui jeta un coup d’œil, un sourire ourlant ses lèvres. 


			— Oh, vous êtes doué. Vous êtes très doué.


			— Allez, champion. Tu as le choix, ce soir.


			Rowe lui tapota l’épaule, sentant les os minces et délicats sous sa main. 


			— Tu devrais venir chez Ward Security, prendre un cours d’autodéfense. Le premier est offert.


			Avec un hochement de tête absent, Geoffrey s’éloigna vers les escaliers.


			Rowe se dirigea vers une haute table libre, à moitié dissimulée dans l’ombre. Cet emplacement lui permettait d’avoir une vue dégagée sur la plus grande partie de l’étage tout en restant à l’écart de toute personne qui pourrait avoir envie de bavarder. S’il avait bien compté, il devait rester dans les parages encore trente minutes, puis il pourrait s’éclipser. C’était devenu une prise de tête avec ses amis. Il n’avait pas envie de sortir. N’avait pas envie d’être sociable. Cela faisait neuf mois que Mel était morte et il ne voulait pas de rencard – il ne pouvait même pas l’imaginer. Non pas qu’ils aient commencé à insister sur ce point, mais ça n’allait pas tarder.


			Pour l’instant, il se pointait à la plupart des événements auxquels ils l’invitaient et s’efforçait de garder le sourire. Tant qu’il faisait un petit effort, ils s’en contentaient et ne le harcelaient pas pour l’empêcher de s’enfermer chez lui avec ses chiens, fuyant la lumière du jour tel un vampire. Il leur était reconnaissant et il s’amusait, mais après une heure ou deux, le travail prenait le pas sur le plaisir. Plus rien n’était amusant sans le rire et l’espièglerie de Mel. De toute façon, rien ne serait plus jamais aussi amusant qu’avant, sans elle.


			La douleur qu’elle avait laissée dans son cœur s’était atténuée ; il n’avait plus l’impression constante qu’on le poignardait, le laissant haletant. Mais cette douleur persistait, et semblait permanente, tel un rappel constant qu’elle ne reviendrait pas.


			Rowe sirota son verre, ses yeux glissant lentement sur les occupants de l’étage. La musique n’était pas aussi forte ici, ce qui permettait aux petits groupes de personnes de discuter sans avoir besoin de crier. Évidemment, cela n’empêchait pas Lucas d’utiliser le langage des signes avec son assistante, Candace. Rowe avait observé la femme qui travaillait avec son ami depuis plus de trois ans, maintenant. Lucas affirmait qu’il ne signait avec elle que dans ses clubs, pour ne pas avoir à crier, mais Rowe avait pris un malin plaisir à souligner qu’il avait commencé à signer avec Candace lorsqu’ils étaient dans son bureau.


			L’éclat de rire de Lucas attira l’attention de Rowe et ses yeux se posèrent sur un homme que son ami avait brièvement désigné comme l’architecte de L’Entrepôt. Ce dernier discutait avec un des associés de Lucas, et Rowe se rendit soudain compte qu’il ne parvenait plus à détourner le regard de la bouche de cet homme, qui affichait un léger sourire. Ses dents s’enfonçaient dans sa lèvre inférieure, la tirant comme s’il suppliait quelqu’un de venir la sucer.


			— Il est mignon.


			Rowe sursauta sous la voix d’Andrei, sa boisson éclaboussant sa main. Il n’avait même pas entendu son employé s’approcher, et il était pourtant certain d’être la seule personne qu’Andrei Hadeon ne pourrait jamais surprendre. Merde, qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ? Il posa son verre sur la table et s’essuya la main sur son pantalon, s’appliquant à afficher un air impassible tout en essayant de contrôler les battements frénétiques de son cœur. Il était inutile d’essayer de cacher qu’il avait été surpris. Andrei ne l’aurait pas cru une seconde.


			— Qui est mignon ? demanda-t-il en levant les yeux vers ce dernier.  


			Le jeune homme se tenait juste à côté de lui, adossé contre le mur, et avala une gorgée de la bouteille d’eau qu’il tenait à la main. Sérieusement ? Il s’était approché si près et Rowe ne l’avait pas remarqué ?


			Un lent sourire étira les lèvres d’Andrei, ses yeux sombres brillaient de malice. Certes, l’architecte était mignon – non pas que Rowe soit prêt à l’admettre à voix haute devant qui que ce soit – mais Andrei était magnifique avec ses cheveux noirs, ses pommettes hautes et son teint hâlé. Une rumeur circulait au bureau selon laquelle on lui avait un jour proposé un contrat de mannequinat, mais ces rumeurs s’étaient en grande partie tues depuis qu’Andrei avait forcé la dernière personne à prononcer ces mots à l’affronter dans un combat intense et douloureux. 


			— Je pense que Harrison est célibataire, poursuivit Andrei. 


			Il marqua une pause, revissant le bouchon de sa bouteille avant de la poser sur la table. 


			— Je pourrais vous présenter, si tu veux. 


			— Tu n’es pas drôle, grogna Rowe.


			Andrei haussa les épaules, un sourire jouant sur ses lèvres, mais s’il avait autre chose à dire, il le garda pour lui. Il resta là, à ses côtés, à observer le public. Le silence mettait Rowe mal à l’aise, le laissant épuisé malgré lui. Le fait était que l’architecte n’était pas le premier homme qu’il se surprenait à fixer, et pas avec un regard qui disait « je pense qu’il va tuer quelqu’un ». Il s’agissait plutôt d’un regard qui disait « je me demande quelle saveur il a ». Ça lui était arrivé à plusieurs reprises au fil des ans, mais plus souvent au cours des derniers mois. Et à chaque fois, ça lui rappelait un homme en particulier. 


			— Comment…


			Rowe se tut et se lécha les lèvres. Sa voix était à peine audible par-dessus la musique, presque noyée par les battements de son cœur. 


			— Comment tu as su que tu n’étais pas uniquement attiré par les femmes ?


			Si Andrei fut surpris par sa question, il ne laissa rien paraître. Il continuait à regarder droit devant lui, scrutant la foule. 


			— Je pense que je suis bi depuis presque aussi longtemps que je suis sexuellement actif, c’est-à-dire depuis l’âge de seize ans, mais c’était plus facile de prétendre que ce n’était pas le cas. Je ne me suis jamais bien intégré étant gosse, et je ne voyais aucune raison d’aggraver la situation. Mais concernant le fait de m’en être réellement rendu compte, de l’accepter… c’est arrivé grâce à Lucas. 


			— Que veux-tu dire ?


			— Avant lui, c’était juste pour prendre mon pied.


			Le sourire d’Andrei se transforma en rictus.  


			— Il n’y a pas de grande différence entre la bouche d’un mec et celle d’une femme. Surtout si on ferme les yeux. Non pas que je sois fier de ça.


			Rowe vit l’expression d’Andrei s’adoucir lorsque ses yeux se posèrent sur son compagnon.   


			— Avec Lucas, il a toujours été question de plus que du plaisir. Les choses ont changé. Je n’ai jamais fermé les yeux un seul instant avec lui. Je voulais le connaître, passer du temps avec lui, le rendre heureux.


			Il regarda Rowe. 


			— Je suppose que tu t’interroges sur de nouveaux… penchants ?


			— Je ne sais pas ce que je ressens, mais ce n’est pas nouveau.


			Rowe fronça les sourcils.


			— Ne leur dis rien.


			Andrei se raidit. Il se tourna vers Rowe, sourcils froncés. Il s’était même rapproché légèrement pour pouvoir baisser la voix. 


			— Pourquoi pas ? Ce sont tes amis. Tu comptes pour eux. 


			— Oui, et je ne veux pas d’une sorte d’intervention bizarre où on se retrouve tous assis à picoler et à discuter de ma vie sexuelle. Ça n’a pas d’importance. C’est simplement que je n’ai rien connu d’autre que ma main depuis presque un an maintenant. Peut-être que je suis juste… frustré.


			— D’accord, répondit Andrei après un long silence, le forçant à détourner le regard de l’homme. Je ne leur dirai rien, mais à deux conditions. 


			— Oh, bon sang, marmonna-t-il, puis il fit signe à Andrei de continuer.


			— Premièrement, s’il ne s’agit pas uniquement de frustration, n’oublie pas que tout le monde te soutient, et qu’on a tous une certaine connaissance du sujet…


			Rowe prit une profonde inspiration. Oui, il ne pouvait pas donner tort à Andrei sur ce point. 


			— C’est vrai.


			— Et deuxièmement, reprit Andrei, attendant que Rowe le regarde. Sois heureux, quoi qu’il en coûte. Tu mérites de l’être, Rowe.


			Ce qui était la partie la plus compliquée. Être heureux. Depuis la mort de Mel, il ne savait plus à quoi le bonheur pouvait ressembler. Pas vraiment. Certains moments étaient moins douloureux que d’autres, qui vidaient l’air de ses poumons, le laissant tremblant et sanglotant. Il était persuadé que le bonheur n’était plus pour lui. Il serait déjà satisfait de ne serait-ce que retrouver un peu de contentement, ou peut-être même une certaine paix.


			Lucas s’approcha d’Andrei et posa sa main sur son épaule.  


			— Vous feriez mieux de ne pas parler boulot, ici, prévint-il. C’est censé être une fête.


			— On ne faisait que discuter, répondit rapidement Rowe.


			Andrei grogna. 


			— Je ne pense pas qu’on ait engagé assez d’agents de sécurité pour la taille de cet endroit.


			— Tout va bien.


			Lucas raffermit sa prise sur l’épaule d’Andrei, comme s’il essayait d’évacuer la tension qui y régnait. 


			— On a réussi à gérer le nombre d’invités à cette inauguration.


			Andrei fronça encore les sourcils, et ses yeux se fixèrent sur Rowe. 


			— Entre les deux niveaux, la terrasse, le parking, et compte tenu du quartier, je pense qu’il nous faut plus d’yeux. Mieux vaut prévenir que guérir. 


			Rowe lança à Lucas un sourire insolent.


			— Tu devrais l’écouter. Ce qu’il dit est plutôt intelligent, déclara-t-il, en montrant Andrei avec son verre.


			— Je n’en doute pas, acquiesça Lucas sans hésiter.


			— Ça te dérangerait si je mettais certains de tes gars ici pendant quelques semaines ? continua Andrei, ignorant leurs commentaires. Disons deux personnes, pendant que nous cherchons davantage de personnel à embaucher. J’en connais un ou deux qui seraient intéressés, mais il faudrait leur faire passer un entretien et les former.


			Rowe se gratta le menton. Il ne pouvait pas prendre ça à la légère. Après tout ce qui leur était arrivé, ils se montraient encore très prudents. Ils devaient l’être. 


			— Rappelle-le-moi quand on arrivera au bureau, demain. On vérifiera le listing des gars en mission et on verra qui est dispo. 


			— Merci.


			Andrei déposa un long baiser sur la bouche de Lucas. 


			— Je vais faire un dernier tour rapide à l’étage, puis je pense que je pourrai prendre un verre.


			Lucas se retourna et regarda Andrei se frayer un chemin à travers la foule clairsemée, s’arrêtant pour serrer une main ici et là, un sourire aux lèvres tout en guettant d’éventuels ennuis. L’homme était tout aussi à l’aise que Lucas avec les gens, et il donnait l’impression que c’était facile.


			— Tu es tellement fou de lui, annonça Rowe après un long silence durant lequel Lucas ne put tout simplement pas détourner le regard de son amant. 


			— Depuis le jour où je l’ai rencontré.


			Rowe ricana. Mon Dieu, Lucas avait tellement changé depuis qu’il était avec Andrei. C’était comme si son mur s’était effondré… enfin, une partie du mur. En présence de sa famille, il se montrait un peu plus détendu, un peu plus prompt à sourire, et bien plus disposé à admettre qu’Andrei était devenu le centre de son monde.


			— As-tu déjà fait ta demande ?


			— Pourquoi ? La date que tu as choisie approche ?


			Rowe tressaillit et Lucas éclata d’un rire tonitruant, le son emplissant l’étage. 


			— Tu pensais sincèrement que je ne découvrirais pas ce pari stupide entre Snow, Ian et toi ?


			— Hé ! Sarah, Jude et Rebecca participent aussi. La cagnotte est à six cents dollars. Elle aurait dû être à sept cents, mais nous n’avons pas encore réussi à corrompre Candace.


			— Je pense que Snow est plus proche d’une demande en mariage que moi, répondit Lucas, essayant manifestement de détourner la conversation de ses échecs relationnels. 


			— Non, répliqua Rowe en secouant la tête. Ils profitent de leur nouvelle vie commune, maintenant que l’ouragan Anna est passé.


			La mère de Jude était merveilleuse, mais lorsqu’elle se mettait à materner, elle devenait incontrôlable. Cela dit, Rowe ne connaissait personne qui en avait plus besoin que Snow. 


			— Tu imagines ce qui arrivera quand Snow et Jude se fianceront ? Elle explosera dans une pluie de licornes roses et d’arcs-en-ciel.


			— C’est clair. 


			— Donc il ne reste plus qu’Andrei et toi.


			Lucas leva les yeux, mais il souriait toujours. 


			— Il ne vit même pas officiellement avec moi. Il a toujours son appartement.


			— Même si la plupart de ses vêtements sont chez toi, désormais.


			Lucas haussa les épaules.


			— Tu lui as dit au moins ?


			— Quoi ?


			Rowe gémit, voulant le secouer. Comme s’il n’avait pas compris de quoi il parlait ! 


			— Que tu l’aimais.


			— Il le sait.


			— Ça veut dire non. 


			Lucas fronça les sourcils, l’air plus qu’un peu mal à l’aise. 


			— À chaque fois que je pense à le faire, le moment ne semble jamais opportun.


			Rowe se pencha, plaça sa main sur la large épaule de Lucas, résistant à l’envie de le secouer. 


			— Laisse-moi te dire un truc. En tant qu’individu qui a aimé et enterré l’autre moitié de son âme, chaque moment est le bon.


			Lucas acquiesça, la légèreté s’évaporant de leur conversation. Certes, c’était toujours le cas lorsqu’ils mentionnaient Mel. Rowe espérait qu’ils pourraient surmonter leur deuil, qu’ils sourient en pensant à elle. Elle aurait détesté voir quelqu’un de triste à cause d’elle. Mel n’avait jamais aimé prendre les choses au sérieux. 


			— Je suppose que tu as appris la nouvelle concernant Jagger, déclara Lucas après une minute de silence.


			— Quel enfoiré, grogna Rowe. Comment diable a-t-il pu s’en tirer ?


			Boris Jagger était le boss de la mafia de Cincinnati et trempait à la fois dans le deal de drogue et le commerce du sexe de la ville. Malheureusement, Snow, Lucas et lui avaient eu une altercation avec Jagger plusieurs années auparavant. Par chance, ils avaient réussi à sauver Ian.


			Après avoir conclu un accord avec lui, et grâce à un paquet de fric, Rowe avait longtemps cru qu’ils ne se croiseraient plus jamais. Pourtant, quelque chose avait mal tourné.


			Jagger avait lâché son boucher préféré sur eux. Dwight Gratton était mort, mais Rowe avait la sensation que ce n’était pas fini. Gratton avait été engagé pour les tuer, Lucas et lui après en avoir fini avec Snow. Ils n’avaient aucune idée de la raison pour laquelle ils étaient à nouveau dans la ligne de mire de Jagger.


			— Comment les fédéraux ont-ils pu foutre en l’air l’affaire ? demanda Rowe en élevant la voix. 


			Lucas fronça les sourcils en guise d’avertissement, et Rowe soupira, mais baissa le ton quand il reprit :


			— Ils devaient forcément savoir qu’il y avait un lien entre lui et cette écœurante vente aux enchères que vous avez stoppée.


			Alors que Rowe faisait son deuil, ses amis avaient aidé à mettre un terme à une vente aux enchères de mineurs. La police avait réussi à ramener les enfants disparus dans leurs familles.


			— Ils n’ont probablement pas réussi à trouver suffisamment de preuves pour l’inculper après la mort de deux des témoins.


			Rowe but rapidement son dernier verre, laissant l’alcool le réchauffer contre le froid qui essayait de s’insinuer dans ses os. 


			— Tu sais qu’il n’en a pas terminé, souffla-t-il d’une voix rauque. 


			— On n’est pas sûrs que ce soit lié à Jagger. Gratton aurait pu mentir à Snow pour le mettre hors de lui. Jagger n’a aucune raison de s’en prendre à nous.


			Rowe fixa son ami, sous le choc. Lucas n’était pas du genre à mettre sa tête dans le sable et à prier pour que tout disparaisse. Il affrontait les problèmes la tête haute. D’habitude, il se trouvait même en première ligne. Sauf que, pour la première fois de sa vie, il était amoureux, et il était terrifié à l’idée de risquer la vie d’Andrei. Surtout après avoir été si près de le perdre.


			Le bruit de l’étage s’intensifia par-dessus les riffs de guitare qui s’élevaient à travers les haut-parleurs. Lucas commença à dire quelque chose, mais Rowe l’attrapa par le bras et le tira vers l’avant, lui plaquant le dos contre le mur, et s’interposa entre les escaliers menant au rez-de-chaussée et son ami. Son cœur battait fort dans sa poitrine, mais le calme qu’il ressentait toujours dans les situations dangereuses l’envahit, lui vidant l’esprit et l’emplissant de ce sentiment de paix qu’il ne trouvait pas dans la vie de tous les jours. Les tueurs et les voyous, il pouvait gérer. C’était un territoire familier.


			Le bruit augmenta, ponctué de cris alors que les gens se précipitaient vers la sortie principale. Au moment où Andrei atteignit le haut de l’escalier, Rowe perçut la première bouffée de fumée.


			— Au feu ! cria Andrei par-dessus le bruit. 


			Ses yeux se posèrent sur Lucas l’espace d’un instant avant de se fixer à nouveau sur Rowe. 


			— Fais évacuer tout le monde de l’étage en utilisant la sortie de secours arrière. Je retourne superviser l’évacuation du rez-de-chaussée.


			Rowe hocha la tête, mais Lucas était déjà en train de s’avancer, tendant la main à Andrei.


			— Andrei, non…


			Le garde du corps fit volte-face et saisit Lucas par les épaules, le poussant contre le mur. Durement. 


			— Écoute-moi. Tu vas partir d’ici tout de suite. Fais sortir tout le monde et mets-les en sécurité. Je dois être sûr que tu iras bien, pour pouvoir faire mon travail sans m’inquiéter pour toi.


			Andrei se tut et fronça les sourcils.  


			— J’ai déjà failli te perdre, ici. 


			Rowe fixa Andrei, la bouche ouverte, alors qu’il maintenait Lucas coincé contre le mur et l’embrassait avant de descendre les escaliers. Quelqu’un avait allumé les lumières principales dans le chaos grandissant, mais cela ne faisait que rendre la fumée plus visible. Rowe jeta un coup d’œil à Lucas, et son cœur manqua un battement lorsqu’il découvrit son visage apeuré. Une conséquence de la mort de Mel. Ils se sentaient tous un peu plus vulnérables, un peu plus fragiles, désormais. 


			— Ian, dit Rowe, arrachant Lucas à sa torpeur.  


			Comme il s’y attendait, l’expression de Lucas redevint impassible et il se redressa. Il était à nouveau une montagne. Un vieux titan.


			— La dernière fois que je l’ai vu, il était sur la passerelle avec Snow et Jude, déclara Lucas. Je vais vérifier cette zone et diriger tout le monde vers la sortie.


			Il pointa le panneau de sortie de secours éclairé sur la droite, près de l’arrière du bâtiment. 


			— Tu dégages la zone du bar. Il y a aussi une petite réserve à l’arrière. 


			D’un signe de tête, Rowe se mit en route rapidement. Les gens étaient dispersés, semblaient confus et effrayés, mais trop peu se dirigeaient vers les sorties. Heureusement, il n’eut qu’à aboyer « Au feu ! » ou « Sortez tout de suite ! » et ils obéirent. Il aperçut Jude, Rebecca et Ian se dirigeant vers l’extérieur. Snow se trouvait avec Lucas. Au moins, ils avaient trois professionnels de la santé sous la main. Snow, en qualité de médecin, avait toujours du matériel de premiers secours dans sa voiture, et Rowe était certain qu’en tant que secouristes, c’était également le cas de Jude et Rebecca. 


			La fumée lui brûlait les yeux et lui chatouillait l’arrière de la gorge. L’air devenait de plus en plus épais et chaud à chaque seconde qui passait, mais il ne pouvait pas encore partir. Après avoir vérifié que l’arrière-salle était vide, il se glissa derrière le bar, prit une serviette blanche et la passa sous l’eau froide avant de la presser sur son visage. Un sentiment de soulagement immédiat se fit sentir sur ses joues et son nez. La serviette n’allait pas filtrer la fumée de l’air pendant longtemps, mais il n’avait besoin que d’une minute ou deux.


			S’accroupissant autant qu’il le pouvait, il se dépêcha de traverser l’étage pour prendre les escaliers. Une petite voix lancinante lui criait que quelque chose clochait. Vraiment. Il avait travaillé dans suffisamment de bars en tant que videur pour reconnaître un feu de poubelle accidentel ou même un incendie déclenché à cause de la graisse dans une cuisine ; ce n’était ni l’un ni l’autre. Il était également surpris que personne n’ait pris la peine de déclencher l’alarme incendie, et que le système d’arrosage automatique n’ait pas fonctionné. Hormis ses pas dans les escaliers, le seul bruit était celui du feu qui rongeait le bâtiment. Lorsqu’il atteignit le rez-de-chaussée, les lumières s’éteignirent, plongeant l’endroit dans l’obscurité.


			S’agenouillant, il cligna des paupières face au flot de larmes. La fumée le rendait pratiquement aveugle. L’air s’éclaircissait à mesure que la fumée montait à l’étage, mais la chaleur le brûlait, séchant la sueur sur sa peau dès qu’elle se formait. Il hésita à mi-chemin entre la sortie et l’arrière du bâtiment. Il voulait voir où le feu avait commencé, avoir une idée de la façon dont il avait démarré, mais il n’avait pas de foutue lampe de poche sur lui et il ne voyait pas grand-chose. Se perdre dans l’obscurité d’un bâtiment en feu était une putain de très mauvaise idée.


			Il grogna. Il n’avait aucune idée du temps qu’il avait passé là-dedans, mais ses amis étaient probablement en train de perdre la tête. Il ne pouvait plus rien faire, maintenant. En se tournant vers l’entrée principale, il s’arrêta en entendant ce qui ressemblait à une toux. Il se figea. Était-ce le coupable ? Avait-il attendu la dernière seconde pour sortir de sa cachette ?


			Se fondant dans l’obscurité, près de l’escalier, il sortit l’arme qu’il avait cachée dans le bas de son dos et attendit. Il cligna rapidement des paupières, des larmes roulant aux coins de ses yeux douloureux, essayant de dégager sa vision. Il ne pouvait pas s’attarder plus de quelques secondes.


			Une silhouette se déplaça, se dirigeant vers l’entrée. Son corps puissant était courbé, mais elle s’arrêta brusquement, tombant à genoux, toussant fort. Rowe ne put voir son visage, pourtant il reconnut le bruit de sa toux. 


			— Andrei ! appela-t-il en rangeant son arme.


			— Rowe ! coassa l’autre homme, sa voix rauque et cassée. 


			Rowe se précipita et mit le bras d’Andrei autour de ses épaules. Ensemble, ils se dirigèrent vers la sortie, vers l’air libre. Des mains fermes, mais douces saisirent le bras gauche de Rowe, le guidant à l’écart du bâtiment, mais il garda Andrei près de lui alors qu’ils haletaient et toussaient tous les deux. Le vent frais de la nuit lui mordit le visage et transperça sa chemise humide, cependant, après la chaleur suffocante de la boîte de nuit, le froid était le bienvenu. Le monde était flou, mais il pouvait distinguer les lumières rouges clignotantes qui s’approchaient ainsi que les silhouettes des invités de la soirée.  


			Sa peau le piquait et ses instincts lui hurlaient de sortir son arme. Même si l’incendie pouvait être accidentel, il était certain qu’un pyromane était tapi dans la foule, qu’il la surveillait, et qu’il était peut-être prêt à profiter du chaos ambiant pour agir. 


			D’autres sirènes se firent entendre, rejoignant les camions de pompiers. Les voitures de police arrivèrent et Rowe se détendit. Que la menace soit réelle ou imaginaire, ils étaient en sécurité… pour l’instant.


			Lucas les repéra aussitôt et les conduisit rapidement au centre de soins de fortune de Snow.


			— Ash ! cria Lucas, d’une voix tremblante. 


			Snow donna des instructions rapides à Jude, qui soignait une femme avec une longue coupure au bras, puis tira Andrei devant les phares de sa Lexus. 


			— Je vais bien, coassa Andrei avant de tousser. 


			Il était un peu difficile de le croire alors que son visage était couvert de suie et de sueur. De petites brûlures marquaient sa chemise noire. 


			— J’ai fait sortir tout le monde.


			— Tais-toi, gronda Snow.  


			Il plaça les écouteurs de son stéthoscope dans ses oreilles et le disque métallique sur la poitrine d’Andrei.


			— Respire profondément.


			Une main atterrit dans la nuque de Rowe qui croisa le regard inquiet de Lucas, à présent plus gris que vert sous la lumière crue des lampadaires. 


			— Tu vas bien ? Jude a fini…


			— Ça va, le coupa Rowe. Je suis en sueur et je pue la fumée, mais je vais bien. 


			— Tu l’as fait sortir.


			Rowe observa son ami, ne sachant pas si c’était une assertion ou une question. 


			— On s’est fait sortir l’un l’autre.


			— Bien.


			Lucas resserra son emprise sur la nuque de Rowe et le tira un peu plus près. 


			— J’ai besoin de vous deux.


			Snow recula alors qu’il terminait l’inspection du garde du corps. 


			— Il a inhalé un peu de fumée. Je le mettrai sous oxygène dès que l’ambulance sera là, et on va devoir le surveiller pendant un jour ou deux. Pour l’instant, il vaut probablement mieux qu’il ne parle pas pour laisser sa gorge et ses cordes vocales se reposer.


			— Parfait, déclara Lucas en libérant Rowe et en se plaçant devant Andrei. J’ai besoin que tu écoutes et que tu ne parles pas.


			Andrei se redressa, haussant un sourcil. Il avait une sale gueule, entre ses cheveux couverts de sueur, ses yeux rouges et gonflés, son visage couvert de suie, mais Rowe était presque sûr qu’Andrei gagnerait tout de même contre Lucas s’ils se battaient.  


			— Je t’aime.


			Lucas murmura ces mots, bien que la foule n’y prête pas attention.


			Rowe voulut s’éloigner pour leur offrir plus d’intimité, mais Snow se tourna vers lui et lui tint le menton, inclinant son visage vers la lumière. Il se libéra de l’emprise de son ami, fronçant les sourcils, puis aperçut le regard d’Andrei. Ses yeux s’élargirent, incitant Snow à tourner également la tête. 


			Lucas prit les joues d’Andrei en coupe, ses pouces caressant son visage, en étalant la suie. 


			— Je t’aime tellement, putain. J’aurais dû te le dire tous les jours depuis un an. Dieu sait que je l’ai pensé à chaque instant, mais j’ai été trop lâche pour l’avouer. Ce n’est plus le cas. Ne doute jamais de l’importance que tu as pour moi.


			Andrei ouvrit la bouche pour parler.


			— Ahh ! l’interrompit Snow avec un sourire diabolique. Ne parle pas.


			Andrei sourit à Snow avant de reporter son attention sur Lucas. Le chirurgien ricana et rejoignit Jude, qui prenait des nouvelles de Geoffrey.


			— Je t’aime aussi, bébé, répondit Andrei d’une voix rauque, en prenant Lucas dans ses bras.


			— Débarrasse-toi de ce satané appartement.


			Rowe secoua la tête face à l’ordre de Lucas et s’approcha d’eux. 


			— Tu ne te rends pas compte que tu es censé faire toutes ces choses sincères en privé ?


			— Sors de notre putain de bulle, Ward.


			Il se retourna vers Andrei comme si personne d’autre n’existait. 


			— Je suis désolé pour notre club, dit Andrei doucement.


			— L’important, c’est que tu ailles bien.


			Leur offrant une intimité relative compte tenu de la foule autour d’eux, Rowe fit volte-face pour découvrir Ian à quelques mètres, le sourire aux lèvres.


			— Il était temps, murmura le jeune homme quand il le rejoignit. 


			Il poussa un profond soupir. 


			— Encore un qui mord la poussière.


			Ian haussa les épaules. 


			— Ça devait arriver, répliqua-t-il en ricanant. En plus, cette poussière a été mordue il y a longtemps. Elle était juste logée derrière un mur d’entêtement. 


			— Est-ce qu’on parle du même Lucas Vallois ?


			Ian enroula un bras autour de la taille de Rowe et s’appuya contre lui. Malgré le feu et le chaos, le jeune homme était toujours aussi beau. Rowe n’hésita qu’une seconde avant de passer son bras autour de son épaule et de le serrer plus fort. Au diable la suie. Il en avait autant besoin que Ian.


			— Oui, même le grincheux Lucas Vallois peut trouver l’amour, s’amusa Ian.


			— Je suppose que c’est ton tour.


			Le jeune homme renifla à nouveau, et Rowe ne pouvait lui reprocher son scepticisme. Il avait montré de l’intérêt pour quelqu’un, un flic qui avait suivi ses moindres faits et gestes pendant un certain temps, un flic qui avait manifestement disparu de leur vie ces derniers mois. Rowe était réticent à demander ce qui s’était passé avec Hollis. Lucas n’aimait pas beaucoup l’inspecteur, mais Rowe avait toujours pensé que c’était un type bien. Même Snow avait fini par changer d’avis.


			— C’était un accident ? demanda Ian après un silence paisible, observant la police et les pompiers s’occuper des gens et du bâtiment.


			— Je ne sais pas encore.


			— Mais…


			Rowe se tendit, pesant ses mots avant de parler. 


			— Probablement pas.


			— C’était lui ?


			L’estomac de Rowe se tordit sous la question de Ian. Il le sentit agripper sa chemise alors que ses muscles se crispaient. 


			— Passe à mon bureau demain. Nous parlerons… sans Lucas et Snow.


			Ian prit une profonde inspiration puis la relâcha lentement avant de hocher la tête. 


			— Demain.


			 


			 


		




		

			Chapitre 2 


			 


			— Gidget ! 


			Rowe appuya sur l’une des touches de son téléphone et grogna quand il émit un bip sonore. 


			Il en pressa une autre. 


			— Gidget !


			Un raclement de gorge se fit entendre près de la porte de son bureau, et il leva les yeux pour découvrir Gidget, debout dans l’embrasure de la porte ouverte. Il fronça les sourcils, avisant son visage pâle et les cercles sombres sous ses yeux normalement clairs. 


			— Tu te sens bien ?


			Elle hocha la tête, mais ne s’aventura pas plus loin. Elle lissa sa longue jupe de ses mains, puis tira sur l’ourlet de son haut rose. 


			— Je vais bien, répondit-elle avant de hausser les sourcils. Pourquoi tu t’embêtes à utiliser le téléphone alors que je peux t’entendre crier depuis mon bureau ? 


			Rowe bougonna en ramassant une pile de contrats qu’il devait examiner, et les posa ailleurs. Il ne pouvait tout simplement pas faire face à ces absurdités quotidiennes, pas pour le moment. 


			— Je ne comprends toujours pas pourquoi nous avons changé la configuration. Ces téléphones sont agaçants. 


			— Tu vas t’y habituer.


			Elle croisa les bras et s’appuya contre le cadre de la porte.  


			— De quoi as-tu besoin ?


			— Je voudrais tout ce que tu as déterré sur Jagger et Gratton en janvier.


			— J’ai entendu dire qu’il avait été acquitté.


			Ses lèvres se pincèrent, ses yeux se rétrécirent et elle se redressa brusquement. 


			— Cet homme a besoin d’être pendu par les couilles.


			Surpris, Rowe fronça les sourcils, mais hocha la tête. 


			— C’est clair. Alors file-moi toutes les infos que tu possèdes. 


			Gidget haussa les épaules. 


			— Bien sûr. Je t’apporte tout ça dans quelques minutes. Autre chose ?


			Rowe se tut, sa main s’agrippant au bord de son bureau à présent dégagé, ses articulations devenant plus blanches. 


			— Oui. Je veux que tu continues à creuser. Croise toutes les activités de Jagger, tout ce que tu peux tirer de la CPD et du FBI, avec les projets et investissements de Lucas, anciens et nouveaux, ainsi qu’avec le Rialto et certains de nos clients.


			Rowe s’arrêta et se lécha les lèvres. Il aurait voulu lui demander de pirater les dossiers de l’hôpital de l’UC et de comparer les activités de Jagger à la liste des patients de Snow au cours des deux dernières années, mais il ravala ses paroles. Pirater la police et les fédéraux lui donnait déjà des frissons. Faire pareil avec l’hôpital lui aurait donné l’impression d’être sale. Il ne le ferait que s’ils n’avaient pas d’autre choix. 


			— Rowe…


			Il releva la tête, la voix hésitante de Gidget l’arrachant à ses pensées. 


			— Nous combattons ce salaud dans le noir, Gidge, et nous perdons. Ça ne peut pas continuer. Tu peux faire ça pour moi ?


			— Bien sûr, murmura-t-elle. Andrei m’a demandé d’examiner le nouveau système de sécurité des Lynton. Tu veux que je mette ça de côté ?


			— Non.


			Il secoua la tête et passa ses doigts dans la courte barbe qu’il laissait pousser. Il ne s’était jamais donné la peine de la raser, pourtant, parfois, ça le démangeait. 


			— Mais ne lui dis pas que je t’ai demandé de t’occuper de Jagger. Il a déjà assez à faire avec l’incendie.


			— Je me sens si mal pour lui. Lucas et lui ont travaillé très dur pour que cet endroit soit parfait. Je suis désolée de ne pas avoir pu être présente pour l’ouverture, hier soir.


			— Pas moi. Occupe-toi de Lynton, mais commence à creuser sur Jagger quand tu auras le temps. Je vais y travailler aussi.


			Il lui fit un sourire crispé, mais elle comprit le message. Alors qu’elle faisait volte-face pour retourner dans son bureau, Rowe s’approcha de la porte et la ferma.


			— Ian, tu t’es noyé ? cria-t-il alors qu’il se dirigeait vers la salle de bains privée au fond de la pièce. 


			 


			***


			Ian s’aspergea le visage d’eau froide, puis regarda fixement dans le miroir. De l’eau coulait de ses cils et il cligna des yeux avant de prendre une serviette en papier du distributeur et d’y enfoncer son visage.


			Rowe était quelqu’un de sournois. Au moment où Ian était entré dans la salle de bains pour se laver les mains, son ami avait appelé Gidget. Ian n’avait pas réfléchi, et avait été sur le point de sortir pour dire bonjour à cette charmante personne, mais Rowe avait alors parlé de Jagger. Tout son corps s’était figé. Il avait coupé l’eau pour pouvoir entendre la conversation et avait failli s’écrouler à la mention de son restaurant.


			Mais il allait tenir bon. Il ne faisait aucun doute que Jagger connaissait son restaurant. La ville entière savait qu’il en était le chef ainsi que le propriétaire. Pourtant, Jagger avait gardé ses distances, et d’après ce que Ian avait constaté, tous ses hommes de main avaient fait de même. Jagger faisait partie de son passé, et il devait se concentrer sur le présent.


			Sauf que… son présent était nul. Le restaurant était la seule chose de positive dans sa vie. Il s’inquiétait pour ses amis et détestait qu’ils soient en danger à cause de son passé. Quant à sa vie personnelle… Il était temps qu’il s’envoie en l’air.


			Cela faisait longtemps, et, contrairement à ses amis, il n’était pas doué pour la drague. Il aimait le sexe, il en avait envie. Maintenant. Il lui avait fallu beaucoup de temps pour l’accepter, mais une fois ses craintes surmontées, il avait pris du plaisir. Être proche de quelqu’un lui manquait, un autre corps glissant contre le sien lui manquait, la sueur, les baisers lui manquaient. Des bras musclés autour de lui. Il se sentait si seul, c’était devenu une douleur physique toujours présente. Et voir ses amis en couple ne faisait qu’empirer les choses. Il s’en voulait, parce qu’il les aimait. Ils étaient son monde. Il était heureux de voir qu’ils avaient trouvé le bonheur, et il adorait les hommes qu’ils avaient choisis. 


			Il en voulait un à lui. Le problème, c’est qu’il avait un besoin particulier : il devait se sentir suffisamment en sécurité pour se laisser aller avec quelqu’un. Cela prenait du temps et il n’en avait pas eu beaucoup ces derniers temps. Pas depuis qu’il avait ouvert son propre restaurant. Il y avait un serveur qu’il avait trouvé attirant… mais il savait que ce ne serait pas une bonne idée de coucher avec quelqu’un qui travaillait pour lui. 


			Puis il y avait eu l’inspecteur.  


			Son cœur se serra en songeant à Hollis Banner, avant que la déception habituelle n’afflue derrière cet étrange pincement. Il avait cru à une certaine attirance mutuelle. Juste une étincelle, mais cela avait semblé important, d’une certaine façon. Comme si des milliers de possibilités existaient dans son noyau. Aucun des deux n’avait fait le premier pas, et bien que Ian ne soit pas du genre à rester assis, à attendre que l’autre se lance, cet homme l’avait intimidé, l’avait rendu nerveux. Les battements de son cœur devenaient frénétiques chaque fois qu’ils se trouvaient dans la même pièce. 


			Mais le flic n’avait manifestement pas été aussi intéressé qu’il l’avait pensé, parce qu’il s’était contenté de venir au restaurant pour manger et discuter… et puis il avait disparu. 


			Ou alors, il avait été attiré par lui, mais apprendre son passé avec Boris Jagger avait tout gâché. C’était son cas : il ne voulait pas d’un homme qui connaisse la vérité sur son passé, qui le croirait brisé ou fragile.


			Il baissa la serviette et se regarda dans le miroir. Il n’était ni brisé ni fragile. Mais il avait des problèmes, et bien qu’il aurait aimé sortir draguer et s’envoyer en l’air avec un inconnu, il savait qu’il en serait incapable. Il avait essayé, et l’humiliation qu’il avait ressentie lui avait servi de leçon. Il aurait pu appeler Sam, un ami avec qui il couchait parfois mais, par expérience, il savait que lorsqu’il éprouvait cette douleur particulière, il avait besoin de quelque chose d’un peu plus brutal, de beaucoup plus torride que son ami.


			Être à la fois attiré et effrayé par les hommes imposants, c’était l’enfer. 


			— Ian, tu t’es noyé ?


			La voix de Rowe s’éleva, suivie d’un coup sur la porte. Autrefois, ses mots auraient été accompagnés d’un rire, mais Rowe riait rarement ces derniers temps. 


			La culpabilité familière qu’il ressentit chassa son besoin de sexe. Cette culpabilité d’avoir été celui qui avait survécu à l’accident de voiture qui avait tué la femme de Rowe. Son amie. Melissa lui manquait tellement. Il ne pouvait même pas imaginer à quel point c’était insupportable pour Rowe. Tout ce qu’il savait, c’était que son ami avait changé et que ses farces, ses blagues lui manquaient. Elles manquaient à tout le monde. Ils étaient tous inquiets. Snow essayait constamment de dérider Rowe, mais ça ne fonctionnait que rarement. 


			— Ian ?


			Sa voix se fit inquiète bien qu’il semble s’être éloigné de la porte. 


			Ian essaya de sourire à son reflet, prit une profonde inspiration et retourna dans le bureau. Il s’assit sur la chaise en face de Rowe et croisa ses jambes, ôtant les peluches de son pantalon marron. 


			— Désolé, j’étais perdu dans mes pensées.


			Il observa la barbe rousse que Rowe arborait plus souvent qu’avant. Mais ça correspondait bien à sa personnalité. 


			— As-tu toujours été aussi cachottier ? 


			— Je n’ai aucune idée de quoi tu parles, s’exclama son ami, mais ses yeux étaient légèrement plissés, tel le fantôme du Rowe enjoué qu’ils aimaient tous. 


			— Tu as attendu que je sois dans la salle de bains pour appeler Gidget. Pourquoi ?


			Rowe soupira, comme s’il ne comprenait pas, mais Ian n’était pas dupe.  


			— Même si elle ne parle pas à Andrei de mon enquête, elle lui dira que tu te trouvais ici pour que nous discutions en privé. Andrei le dira à Lucas, qui va m’engueuler pour t’avoir causé du stress. Disons que je contourne une autre crise de colère valloise.


			Un sourire ourla les lèvres de Ian. Il était depuis longtemps habitué à la surprotection de Lucas. C’était l’une des choses qu’il aimait le plus chez lui. Au fil du temps, il avait appris à gérer les pulsions protectrices de Lucas et de Snow. 


			— Ils sont simplement inquiets, répondit Ian avant de se taire et de se mordiller la lèvre, se demandant s’il devait continuer. Ils se font du souci pour toi aussi.


			Rowe balaya son commentaire d’un geste de la main tout en regardant son bureau vide. 


			— Oui, peu importe. Ils s’inquiètent trop. Je vais bien.


			Ian n’en croyait pas un mot, mais il laissa tomber le sujet, revenant sur ce qu’il avait entendu depuis la salle de bains.  


			— Pourquoi cette nouvelle recherche ? Pourquoi le Rialto ? Qu’est-ce que mon restaurant a à voir avec Jagger ?


			Rowe haussa les épaules, mais quand il croisa le regard de Ian, son expression s’était adoucie. 


			— J’espère que ce n’est rien. Mais il doit y avoir une raison pour qu’il veuille nous voir morts. Ça ne sort pas de nulle part. Il s’est passé quelque chose. Nous avons croisé son putain de chemin sans le savoir.


			— Et si nous savons pourquoi, alors nous pouvons régler le problème. 


			L’expression de Rowe changea et il détourna les yeux. Il cachait quelque chose.


			— Dis-le, l’exhorta Ian, sa voix devenant plus froide. 


			Il pouvait accepter leur surprotection, mais il détestait quand ils lui dissimulaient des informations.  


			— Vraiment, Rowe. Dis-moi.


			— Il n’y a pas moyen de régler ce problème. 


			Il y avait un côté impitoyable, presque cruel, dans les paroles de Rowe, qu’il n’avait jamais vu auparavant chez lui, accentuant son sentiment de culpabilité qui faillit l’étouffer. Rowe n’aurait jamais été comme ça si Mel avait survécu. 


			— Mais connaître la raison pourrait nous donner un angle d’attaque sur la meilleure façon d’en finir avec Jagger pour tirer un trait une bonne fois pour toutes.


			— Tu ne penses pas que cet incendie était un accident.


			— En effet, répondit Rowe en jouant avec un stylo. Lucas va envoyer le rapport d’enquête final quand il sera prêt, mais il a parlé avec l’inspecteur en charge des incendies qui lui a donné ses conclusions préliminaires. On a trouvé un accélérateur de feu, et pas un produit courant comme de l’essence. Il semble également que tout le système d’arrosage automatique a été neutralisé, ce que l’inspecteur a constaté un peu plus tôt dans la journée. Ce connard est un professionnel.


			— Mais comment sais-tu que c’était Jagger ? On s’en est déjà pris à la vie de Lucas et son business, et ça n’avait rien à voir avec Jagger.


			— À part le timing impeccable, nous l’ignorons. Mais d’ici là, et je ne veux rien entendre, je vais de nouveau mettre un de mes gars avec toi. 


			Il leva la main quand Ian ouvrit la bouche. 


			— J’ai dit que je ne voulais rien entendre. 


			— De tous mes amis, tu as toujours été le premier à rappeler à tout le monde que je suis un adulte.


			— Ouais, et j’ai aussi insisté pour que Lucas ait un garde du corps quand il était en danger. Et il a beaucoup plus d’entraînement que toi, répliqua Rowe avant de se pencher vers Ian. En parlant de ça, pourquoi tu ne reviendrais pas pour prendre d’autres cours ? Je sais que tu as ralenti à cause du restaurant et je comprends, mais je possède une salle de gym et plusieurs entraîneurs, et c’est gratuit.


			— Je ne profite pas de toi comme ça.


			La bouche de Rowe s’ouvrit, et la colère assombrit son expression. 


			— Depuis quand est-ce que c’est profiter de moi ? Qu’est-ce qui te prend ?


			Ian soupira et passa sa main dans ses cheveux. 


			— Désolé. Je suis juste fatigué.


			Et excité. Il garda ça pour lui. Surtout qu’il savait que Rowe n’avait pas eu de contact physique avec qui que ce soit depuis la mort de sa femme.


			— Tu te frottais la jambe.


			Rowe s’éclaircit la gorge, fixant un point invisible devant lui avant de porter son attention sur Ian.  


			— Ça fait toujours mal ?


			— Parfois.


			Ian s’empressa de changer de sujet. Il détestait parler de l’accident et de la douleur qu’il ressentait encore. Il détestait surtout voir Rowe blêmir de chagrin quand le sujet était abordé. 


			— As-tu une preuve solide que je suis en danger ?


			Rowe secoua la tête. 


			— Non, mais quid de la synchronisation ? Jagger a été acquitté cette semaine. Nous étions tous dans un endroit public et relativement facile d’accès. Le timing était parfait pour que toute cette merde reprenne. 


			Ian retint son souffle, puis décida que, parce que c’était Rowe, il pouvait dire ce qu’il pensait. Parfois, parler de ses années avec Jagger mettait Snow et Lucas sur les nerfs. Rowe avait toujours été plus du genre « se mettre en colère et utiliser les poings » que du genre « laisser faire ». 


			— Il n’y a aucune raison pour que Jagger s’en prenne à moi. Il m’aimait jeune et frêle. Je suis trop vieux et trop musclé pour lui, donc il n’y a aucune raison pour qu’il cherche à me récupérer. Et même si c’était le cas, il me ferait simplement kidnapper. 


			— Nous savons que c’est lui qui a envoyé Gratton à nos trousses.


			— Alors il devait y avoir une autre raison, et ça ne peut pas avoir de rapport avec moi.


			Rowe esquissa une grimace avant de croiser les bras. 


			— Ian, ce type n’était pas prêt à te laisser tomber quand tu avais dix-huit ans. Tu n’as pas l’air beaucoup plus âgé aujourd’hui. 


			Ian le fixa du regard.


			— Désolé, mais tu n’as pas tant changé que ça. Certes, ton visage est plus mûr, et oui, tu es plus musclé, mais tu es toujours ce gars petit, mince et mignon qu’il… aimait.


			— Tu oublies qu’il m’a abandonné. Et arrête de me dire que je suis petit. Je n’en ai l’air que parce que Lucas et Snow sont immenses et que toi, tu es un fétichiste du sport. En plus, tu es genre deux centimètres plus grand que moi.


			Rowe fléchit son bras. 


			— Mais je suis beaucoup plus impressionnant. 


			Secouant la tête, Ian fronça les sourcils.


			— Je ne veux pas de garde du corps. Pas encore. Attendons de voir ce que Lucas va découvrir à propos de l’incendie.


			Il se redressa sur son siège en entendant crier et comprit qu’une nouvelle séance d’entraînement avait commencé. Il se leva et avança jusqu’à la porte qu’il ouvrit afin de pouvoir jeter un coup d’œil par-dessus la rambarde vers les tapis de combat en dessous. Il devait sortir de ce bureau, prendre l’air. Parler de Jagger et de Gratton avait réveillé trop de souvenirs désagréables, lui laissant l’estomac en vrac et les paumes des mains moites. Il se battait contre les fantômes de son passé, et il ne voulait pas revivre ces moments. 


			Le garde du corps qu’Andrei avait engagé près d’un an auparavant s’était visiblement bien intégré au sein de Ward Security. Ian avait passé beaucoup de temps avec Sven durant les mois qui avaient suivi l’accident, et il aimait beaucoup cet homme calme et de la taille d’une montagne. Ses longs et épais cheveux blonds étaient coiffés en chignon, sa barbe était taillée en pointe sur son menton. Il portait un short de basket sur un pantalon de compression, ainsi qu’un tee-shirt noir moulant qui mettait en évidence les muscles massifs de ses épaules et de ses bras. Son sourire dévoila ses dents blanches lorsqu’un autre homme le bouscula et lui fit faire des pirouettes avant d’essayer de le faire tomber.


			Sven mit le type à terre en quelques secondes.


			Ian se sentit de nouveau excité. 


			— Tu n’aurais pas de garde du corps gay qui est vraiment sympa sous la main, Rowe ?


			— Je ne dirige pas un putain de service de rencontres, ici. Peu importe ce que Lucas et Andrei pensent.


			Rowe contourna le bureau et s’appuya contre le chambranle de la porte. 


			— Pas de nouvelles de ce flic ?


			— Pas depuis la dernière fois qu’il est venu manger au Rialto. Il a agi de façon très étrange. Il m’a beaucoup fixé.


			Rowe ricana.  


			— Il faisait toujours ça. Ian, cet homme t’aime bien.


			— C’était différent la dernière fois.


			Il ne pouvait pas l’expliquer. Hollis s’était assis, avait mangé ses pâtes à la bolognaise préférées et n’avait pas dit un mot. Il avait eu l’air… triste. Si Ian n’avait pas été aussi occupé ce soir-là, il se serait assis et aurait essayé de lui remonter le moral. En fait, il avait prévu de lui apporter un dessert et de faire exactement ça, mais quand il était arrivé, crème brûlée à la main, Hollis était déjà parti. 


			— Je suis surpris, déclara Rowe, comme s’il avait lu dans ses pensées. Je pensais qu’il aurait appelé. Dire s’il était parti faire un truc pour le boulot.


			— Pourquoi l’aurait-il fait ? Ce n’est pas comme si on était ensemble. 


			Ian observa un autre gars essayer de faire tomber Sven, mais ce dernier resta ferme et inébranlable. Pareil à un tronc d’arbre massif. La sueur avait commencé à assombrir son tee-shirt et des mèches de cheveux blonds soyeux s’étaient détachées de son chignon. Ian soupira. Après avoir passé du temps avec Sven, il savait qu’il n’était pas son genre. Il n’avait aucune idée du genre de Sven, car il avait été l’incarnation même d’un garde du corps professionnel, silencieux, discret, mais prêt à intervenir et à aider. Surtout en cuisine. Pourtant, il n’y avait pas eu d’étincelle entre eux. Pas comme ça avait été le cas avec… 


			Il interrompit sa réflexion et se renfrogna. Il était vraiment temps qu’il sorte et commence à rencontrer des gens. Il ne voulait pas vivre seul pour toujours.


			Se rendant compte que Rowe était resté silencieux un long moment, Ian tourna la tête et le découvrit en train de le fixer. 


			— Quoi ?


			— Tu voulais sortir avec lui. Le flic. Ça se voyait, Ian. Et ce n’est pas comme si tu étais du genre à attendre pour inviter quelqu’un à sortir une fois que… une fois que tu…


			— Une fois que je quoi ?


			Ian n’avait pas eu l’intention de se montrer aussi sec, et il se sentit immédiatement mal. 


			— Encore désolé.


			Une main puissante lui serra l’épaule. 


			— C’est un miracle que tu veuilles être avec quelqu’un, Ian, alors ne t’excuse jamais de te montrer sélectif.  


			— Sélectif est une belle façon de dire les choses, murmura-t-il en observant Sven se tourner vers un nouveau venu qui venait de traverser la grande salle du rez-de-chaussée. 


			Quand le sweat à capuche noir s’abaissa pour dévoiler des boucles dorées, Ian sourit. Il ne pouvait pas s’en empêcher. 


			— Geoffrey vient ici depuis longtemps ?


			Rowe avança jusqu’à la rambarde et posa ses coudes dessus. 


			— C’est la première fois. Hier soir, je lui ai proposé de venir essayer un cours gratuitement.


			Ian rejoignit Rowe et ne put s’empêcher de sourire alors que Geoffrey admirait Sven, la bouche ouverte. 


			— Il n’y a aucune chance que Sven s’entraîne avec lui. Ce gamin a l’air frêle.


			— Ce gamin a ton âge. En plus, j’ai entendu dire que Sven s’était montré très gentil avec toi, qu’il te portait partout et tout, répondit Rowe en ricanant. Snow a dit qu’il pensait que le flic allait trouver une excuse pour le mettre aux arrêts.


			Ian ne put contrôler le rouge qui lui monta aux joues. Oui, il avait beaucoup apprécié, et Geoffrey, à sa tête, semblait avoir trouvé un autre homme que Snow sur lequel faire une fixation. Ian ne prit pas la peine de répondre à Rowe, il se contenta de regarder Geoffrey ôter son sweat à capuche pour révéler un débardeur noir et un pantalon de survêtement. Lorsqu’il tendit les bras au-dessus de sa tête, le débardeur se souleva, laissant apparaître un morceau de peau dorée.


			— Oh, grogna Rowe. Il est bien foutu. Je suis surpris. Je pensais que c’était juste un gosse de riche. 


			— C’est le cas. 


			Ian observa les bras de Geoffrey, surpris de constater que Rowe avait raison. Ses abdominaux étaient tracés, ses bras fins, mais bien définis. Il était curieux de connaître Geoffrey, après avoir entendu parler de ses aventures en compagnie de ses amis, l’hiver précédent. 


			— Très riche, d’ailleurs.


			— Comme Lucas ?


			Ian secoua la tête. 


			— Non, mais apparemment il a créé une application et l’a vendue avant d’avoir vingt ans. C’est une sorte de gamer ou quelque chose comme ça.


			Il gloussa. 


			— Du genre qui met les nerfs de Jude en pelote, même si je comprends. 


			Il fut stupéfait quand Sven hocha la tête et s’avança avec Geoffrey jusqu’au tapis d’exercice. Ils restèrent debout pendant quelques minutes et, bien qu’il ne puisse pas entendre les mots, Ian avait pris suffisamment de cours d’autodéfense pour débutants en compagnie de Rowe, et même de Lucas, pour savoir que Sven enseignait à Geoffrey les bases de la posture et comment abaisser son centre de gravité. Cela dit, Ian n’était pas certain que Geoffrey se montre très attentif, car même depuis l’étage, il pouvait voir que le jeune homme arborait une expression énamourée, admirant Sven comme s’il était une sorte de dieu nordique. Non pas qu’il puisse lui en vouloir. 


			Comme pour le sortir de sa torpeur, Sven s’empara de Geoffrey et même de là où il se trouvait, Ian remarqua qu’il se retenait. Mais en un clin d’œil, Geoffrey esquiva les grandes mains qui le saisissaient. Sven s’approcha de nouveau et Geoffrey s’éloigna, galopant comme un lapin sous crack. Le jeune homme ricana, rebondissant presque sur la plante de ses pieds. Sven s’approcha une troisième fois, cherchant à l’attraper. Mais cette fois, Geoffrey n’essaya pas de s’échapper. Il donna un coup rapide comme l’éclair sur le plexus solaire de Sven avant d’attraper son poignet gauche, se retourner et tomber à genoux, tirant le bras de son assaillant par-dessus son épaule.


			Le coup rapide et le mouvement soudain déséquilibrèrent complètement Sven, l’envoyant valser pour atterrir d’un coup sec sur le tapis. Il ne bougea pas d’un pouce, stupéfait d’avoir été vaincu aussi facilement par un type si délicat. Geoffrey, qui ne manquait jamais une occasion, l’enjamba, ses petites mains appuyées sur les épaules massives de l’autre homme. 


			— Pauvre Sven, ricana Rowe de derrière sa main, alors qu’ils le regardaient, allongé là, fronçant les sourcils en direction du jeune homme perché sur son aine. 


			Ian aurait souhaité être celui qui était assis sur son entrejambe. Au diable leur manque d’intérêt. Il aurait suffi de quelques baisers pour faire en sorte que ça marche. Embrasser à fond fonctionnait pour lui. Et il savait que Sven était un type bien…


			En entendant le rire de Rowe, il reporta son attention sur son ami, qui riait rarement ces jours-ci.


			— Pas besoin de mater mon employé comme ça. Il est temps de sortir et de te trouver quelqu’un.


			— Je pourrais dire la même chose pour toi, rétorqua Ian sans réfléchir. 


			Il sentit instantanément une vague de honte déferler le long de son échine. 


			Rowe ne dit rien pendant un long moment, se contentant d’observer l’activité en bas. Il s’éclaircit finalement la gorge et lorsqu’il parla, sa voix sortit aussi rugueuse que du papier de verre. 


			— Si tu as besoin d’un copilote, fais-le-moi savoir. Ce n’est pas comme si je n’avais pas fait la même chose pour les autres. Nous ne les emmènerons pas avec nous, c’est tout. Tu ne pourrais jamais t’envoyer en l’air avec ces deux mères poules.


			Il marqua une pause. 


			— J’étais vraiment persuadé que ce flic s’intéressait à toi.


			Ian se contenta de hausser les épaules.  


			— Ça n’a pas d’importance. Inutile de parler de Hollis. Je pense qu’il a déménagé.


			Rowe fronça les sourcils et se gratta la barbe.


			— Non, dit Ian d’une voix ferme en avisant son ami. Je connais cette expression. Ne fouille pas. Je ne veux pas savoir où il est. Il a raté sa chance, un point c’est tout.  


			Une fois de plus, Rowe demeura silencieux, mais l’étincelle était de retour dans ses yeux, ce qui rendait Ian à la fois heureux et très, très inquiet. 
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